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Lionel Tréboit et Etienne Février
1 Dans  cet  essai,   je  souhaite  présenter  certains  aspects  de  mon  travail  de  peintre  en





en   les  fixant  sur  ma  toile,   j’espère  offrir  une  prise  de  recul  permettant  d’envisager
d’une autre manière le réel et son agencement.
2 Nous  est-t-il  possible  d’appréhender  directement   le  réel ?  Assurément  pas.  En  effet,
quand bien même nous en sentons la texture, encore faut-il lui donner du sens. Le réel
insaisissable  demande  à  être  rêvé  et   interprété.  Se  représenter   le  réel  requiert  un
échange   inconscient  entre  notre   imaginaire  et  notre  conscience.1 En  exploitant  ce






matériaux :  des  photographies  et  des  dessins.  Tandis  que   les  premières  transcrivent
une  réalité  objective  du  lieu,  les  dessins  me  permettent  de  modeler  une  perspective
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4 En effet, mon travail vise à révéler une supra-réalité, une réalité au-dessus ou au-delà
du  réel,  qui  ne  peut  être  rendue  de  manière  réaliste.  Mes  tableaux  jouent  ainsi  avec
l’impression première d’une image qui semble évidente, mais qui se délite peu à peu,
une image faussement évidente, comme peut l’être une coïncidence. De telles images
constituent   une   transition   entre   le   réel   et   un  monde   derrière   le   tableau.   Cette
transition permet, en se détachant des choses, de prendre de la hauteur, et par là même
de faire émerger une supra-réalité.
5 Pour   traduire  en  peinture  cette  supra-réalité   je   fais  appel  à  des  concepts  qui  sont
d’ordinaire   l’apanage  des  physiciens.   Je  m’appuie  sur   la  vibration  de la   lumière,   la
densité  de   la  matière,   l’appel  du  vide,   l’écoulement  du  temps,   le  développement  de
l’espace  et   l’intensité  du  mouvement.  Autant  de  paramètres  qui  par   leurs  qualités
dynamiques  mettent  en  perspective  le  réel  et  l’imaginaire  dans  ma  peinture.  Réel  et
imaginaire qui fluctuent dans le jeu de la lumière, disparaissent ou surgissent comme




se   délite   pour   finalement   laisser   place   à   l’imaginaire.   S’ils   s’inscrivent   dans   la
temporalité,   ces   îlots   agissent   tout   autant  dans   l’espace  du   tableau.   Ils   rythment
l’espace pictural de telle sorte qu’en passant d’un îlot à l’autre les images se succèdent








En descendant la rue de Rennes, 2005
Huile sur toile, 73x130 cm.
© Lionel Tréboit 2011
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toile,   la   lumière  est   suffisamment  présente  pour  en  devenir  presque   immatérielle,
comme dans le tableau Sur le pont de Bercy.
 
Sur le pont de Bercy, 2005
Huile sur toile, 65x46 cm.
© Lionel Tréboit 2011
8 Dans  Du métro Blanche au Moulin Rouge,  la  lumière  devient  au  contraire  une  présence
physique. Elle coule comme une rivière vivifiante dont le trop plein d’énergie sature
l’espace du tableau et attire le spectateur de l’autre côté.
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Du Métro Blanche au Moulin Rouge, 2009
Huile sur toile, 97x130 cm.











par   le  cheminement  aléatoire  de   la   lumière,  n’est  pas  sans  rappeler   l’approche  de
Walter  Sickert.2 Dans  nombre  de  mes  tableaux  l’espace  autour  d’un  seul  personnage
nous plonge irrésistiblement dans une atmosphère de polar.
 
« J’ai rendez-vous avec l’impondérable » : Peindre à la rencontre de la ville 




Huile sur toile, 60x73 cm.
© Lionel Tréboit 2011
11 Dans Femme au balcon, le personnage solitaire est comme une serrure. C’est à travers lui
et  sa  solitude  que  nous  entrons  dans  l’espace  du  tableau,  et  que  nous  pouvons  nous
l’approprier et faire émerger notre propre tableau intérieur.
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Femme au balcon, 2005
Huile sur toile, 60x60 cm.
© Lionel Tréboit 2011









est  encore  plus  présent  et  hypnotisant  lorsqu’il  est  flouté,  comme  dans  Le Minautore
Beaubourg.
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Le Minotaure Beaubourg, 2011
Huile sur toile, 50x65 cm.
© Lionel Tréboit 2011
14 Je joue également avec la nature des images afin de faire émerger une autre dimension.
Dans  Le  Copiste  le  tableau  original  et   le   tableau  copié  se  confondent.  Notre  œil,  en
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Huile sur toile, 55x55 cm.
© Lionel Tréboit 2011
 
Dialogue avec Modigliani, Beaubourg, 2011
Encre sur papier, 23x27,5 cm.
© Lionel Tréboit 2011
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Regards avec Fernand Léger, Beaubourg 2011
Huile sur toile, 73x92 cm.
© Lionel Tréboit 2011
15 Avec le tableau Palais Royal Comédie Française des ruptures de styles étaient nécessaires
afin d’obtenir un espace hybride. L’étiquette en haut de la porte rappelle les toiles de
Rothko,   l’inscription  « WORLD »  adopte  une  facture  réaliste,  tandis  que   l’homme  est
rendu de manière expressionniste. Ces différents registres de peinture produisent un
mouvement  cinétique  proprement  pictural.  Ce  mouvement  cinétique  rend  le  tableau
extensible, faisant affleurer à sa surface une supra-réalité.
 
Palais Royal Comédie Française, 2008
Huile sur toile, 60x120 cm.
© Lionel Tréboit 2011
16 D’autres coïncidences surviendront au fur et à mesure de l’avancement de mon travail.
J’expérimente   en   ce  moment  un  nouvel  usage  de   la  photographie.  En   fusionnant
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plusieurs  photographies   en  une,   j’obtiens   d’autres   rapports ;  notamment   entre   le
mouvement  des  personnages  et   la  perspective  de   l’architecture  pour  un  rendu  plus
dynamique, ou encore en réorganisant les premiers plans et les plans secondaires pour
enrichir  mes   compositions.  Après   les  avoir  découpées   (parfois  en   retravaillant   les
lumières avec de la peinture blanche), la nouvelle image que j’obtiens n’est déjà plus
une photographie. J’utilise également du grillage à poule fin tendu sur un châssis que je
positionne  devant  mon  document  photographique.  Alors  que   la   trame  du  grillage
élimine un certain détail, j’obtiens une nouvelle image pixélisée qui tout en perdant son
caractère photographique conserve sa force. Ces expérimentations sont à rapprocher
de   celles  de  Gerhard  Richter   et  de  Philippe  Cognée.3 Parfois,  quand   je   cherche  à
redéfinir un point de vue panoramique, je réalise des esquisses sur place, en intégrant
des éléments   extérieurs   à   l’image   et   en   modifiant   les   perspectives.   Je   travaille
actuellement avec la complicité d’un miroir. Au fur et à mesure que la peinture avance,





1. Notre  cerveau  diversifie  compare  et  condense  des  d'informations  de  nature  radicalement
différentes,   impliquant   l'ensemble   de   nos  moyens   psychiques,   notamment   notre  mémoire
(dialogue et résonance thalamo-corticale). Pour façonner une vision cohérente du réel, le cerveau
vise une certaine homogénéité, laquelle n'est autre qu'une représentation mentale du continuum
physique   qui   nous   entoure.   Cette   cohérence   du   réel,   en   se  manifestant   au   niveau   de   la
conscience, nous donne l'impression d'appréhender le réel instantanément et de façon continue.
2. Walter  Richard   Sickert   (1860 -1942).  Peintre  post-impressionniste   anglais.   Les   espaces  de
transition dans les peintures de Walter Sickert se définissent suivant l'agencement du mobilier et
de l'architecture. Alors que l'architecture et le mobilier gravitent autour de la figure humaine au
point  de   l'isoler,  d'en  exprimer   la  solitude,   inversement  ces  espaces  de  transition  créent  des
ponts  qui  aèrent  et  articulent  l'espace  pictural.  D'un  espace  de  transition  à  l'autre  la  lumière
change, relie ces espaces en leur donnant toute leur cohérence. S'inscrivant dans une lumière
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